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un homme qui avoit été certainement fix heu¬
res fous l’eau .

405 . Je finirai par un article qui fe trou¬
ve dans un petit ouvrage imprimé à Paris , il
y a vingt ans , par ordre du Roi , & auquel
il n ’y a fans doute aucun Prince qui ne fouf -
crive .

» Quoique le peuple foit aflez généralement
» porté à la compalhon , & quoiqu ’il fouhaitât
» de donner des lecours aux noyés , louvent il
» ne le fait pas parce qu ’il ne l ’oie . Il s ’eft
» imaginé qu ’il s ’expoferoit aux pourfuites de
» la Juftice . Il eft donc ellèntiel qu ’on fâche , &

» on ne fauroit trop le redire , pour détruire le
» préjugé où l ’on elt , que les Magiftrats n ’ont
x> jamais prétendu empêcher qu ’on tentât tout
» ce qui peut être tenté en faveur des malhcu -
» reux qui viennent d ’être tirés de l ’eau . Ce n ’eft .

» que quand leur mort eft très - certaine , que
» des raifons exigent que la Juftice s ’empare da
» leurs cadavres . «

CHAPITRE XXIX .

Des corps arrêtés entre la bouche & l ' ejlomac .

406 . TA U fond de la bouche les aliments

JL / paffent dans un canal plus étroit ,

qu ’on appelle Ccefophape , qui , en fuivant l ' épine
du dos , va aboutir à l ’eftomac .

I ! arrive fouvent que plufieurs corps font arrê¬
tés dans ce canal , fans pouvoir ni defeendre , ni
remonter , foit parce qu ’ils font trop gros , ioit

parce qu ' ils fe trouvent avoir quelques pointes ,
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qui , s’enfonçant dans fes parois , les empêchent
de faire aucun mouvement .

$ . 407 . Il réfulte de cet arrêt des accidents

très - graves , qui font fouvent une douleur très -
vive dans la partie , d ’autres fois un fendment

incommode plutôt que douloureux , quelquefois
des foulevements de cœur inutiles , une angoiffe
extraordinaire ; &C fi l ’arrêt eft tel que la glotte
foit bouchée , ou la trachèe -artere comprimée , une
fuffocation cruelle ; le malade ne peut pas relpi -
rer , le poumon fe remplit , & le fang ne pou¬
vant pas revenir de la tête , le vifage devient
rouge , livide , le col fe gonfle , l ’opprelîion
augmente , & le malade périt très - promp¬
tement .

Quand la refpiration n ’eft pas arrêtée ou gê¬
née , fi le pailage n ’eft pas entièrement bouché ,
& fi le malade peut avaler quelque chofe , il vit

très -bien quelques jours , & la maladie eft alors
une maladie particulière de l ’œfophage ; mais fi
le paflage eft abfolument fermé , & qu ’on 11c
puifl 'e point le déboucher pendant pluiieurs jours ,
il en réfulte une mort cruelle .

$ . 408 . Le danger ne dépend pas autant de la
nature du corps arrêté , que de fa grofîeur re¬
lativement au paflage de l ’endroit où il s ’arrête ,
& de la façon dont il s ’arrête ; & fouvent les ali¬
ments tuent , pendant que les corps les moins faits
pour être avalés , n ’occafionnent pas de grandsmaux .

Un enfant de fix jours avala une dragée fucrée
qui s ’arrêta , il mourut d ’abord .

Un homme fentoit qu ’un morceau de mouton
s’étoit arrêté ; pour n ’effrayer perfonne , il for -
tit de table : un moment après on veut favoir où
il eft , on le trouve mort , dn fécond périt par un
morceau de gâteau ; un troifieme par un morceau
de peau de jambon ; un quatrième par un oeuf
nu ’il avaloit par défi .
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Une châtaigne , qu ’un enfant avaloit entière ,

le tua . Un autre enfant périt promptement
étouffé , ( car c ’efl toujours d ’étouffement qu ’on
périt fi vite ) par une poire qu ' il avoit jettée
en l ’air , & reçue dans fa bouche . Une poire a
aufli tué une femme . Un morceau de tendon ,
( ce qu ’on appelle ordinairement nerf ) relia ar¬
rêté huit jours , fans que le malade pût rien ava¬
ler ; au bout de ce temps , il tomba dans l ’efto -
mac , dégagé par la pourriture ; mais le ma¬
lade mourut bientôt après , tué par l ’inflamma¬
tion , la gangrené & la foiblefle . L ’on a mal -
heureufement une foule d ’exemples femblables ,
mais il efl inutile d ’en citer un plus grand
nombre .

$ . 409 Quand un corps efl arrêté , il y a deux
moyens de le dégager , qui font de le retirer ,
ou de le pouffer . Le plus fûr ell toujours de le
retirer , mais ce n ’eft pas toujours le plus ailé ;
& comme les efforts qu ’on fait pour cela fati¬
guent beaucoup le malade , & ont quelquefois
des fuites fâcheufes ; que d ’ailleurs le mal cft fou -

vent extrêmement preffant , il convient de pouffer
fi cela cft plus aifé , & s ’il n ’y a point d ’incon¬

vénients à faire entrer le corps arrêté dans
l ’eftomac .

Les corps qu ’on peut pouffer fans rifque , font
tous les -aliments ordinaires , comme le pain , les
viandes , les gâteaux , les fruits , les légumes ,
les morceaux de boyaux , le cuir même . Ce n ’eft
pas que de très - gros morceaux de certains ali¬

ments ne foient prefque indigeftibles , mais il
eft rare qu ’ils foient mortels .

$ • 410 . Les corps qu ’on doit chercher à reti¬

rer , quoique cela foit beaucoup plus pénible
que de les poufier , font tous ceux dont l ’effet

pourroit être très - dangereux , & même mortel ,
fi on les avaloit . De cette claffe font tous les
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corps îndigeflibles , tels que le liege , les paquets
de linge , les gros noyaux de fruits , les os ,
les bois , le verre , les pierres , les métaux ; lur -
tout li au danger de L’mdigefiibiLité fe joignent
ceux qui réfultent de la figure de ces corps . Ainfi
l’on doit retirer principalement les épingles ,
les aiguilles , les arrêtes , les os pointus , les frag¬
ments de verre , les cifeaux , les canifs , les ba¬
gues , les boucles .

Il n ’y a cependant aucun de ces corps qui n ’ait
été avalé , & les accidents qui en réfultent le
plus ordinairement , font de violentes douleurs
dans l ’eftomac & les inteftins ; des inflamma¬
tions , des fuppurations , des abcès , des ulcérés ,
la fievre lente , la gangrène , le miféréré , des
abcès extérieurs par lefquels ces corps reflbr -
tent , & fouvent , après beaucoup de maux , une
mort cruelle .

§ . 411 . Quand les corps ne font que peu avan¬
cés , & qu ’ils fe trouvent à l ’entrée de l ’œfo -
phage , on peut eflayer de les retirer avec les
doigts , ce qui réuffit fouvent . S ’ils font plus
avancés , il faut fe fervir de pincettes ; les Chi¬
rurgiens en ont de plufieurs efpeces ; celles dont
quelques fumeurs fe fervent , feroient très - com¬
modes pour cela , & on peut dans le befoin en
faire très -promptement avec deux morceaux de
bois ; mais ce moyen efl: peu utile , fl le
corps efl: fort avancé dans l ’cefophage , Sc fi
c ’eft un corps flexible , qui foit exactement appli¬
qué , & rempliflè tout le canal

412 . Quand les doigts ou les pincettes
échouent , ou ne peuvent pas être employés , il
faut fe fervir des crochets .

On en fait dans le moment avec un fil de fer
jm peu fort , qu ’on courbe parle bout ; on l ’in¬
troduit plat , & pour s’affurer de cette direction ,
oit fait , au bout par lequel on le tient , un au -
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tre crochet , ou une anfe dans le même fens ;
ce qui fert en même -temps à l ’aflürer à la main
par un fil ; moyen qu ’on devroit employer dans
ce cas pour tous les inftruments , aiin d ’éviter

les malheurs arrivés plus d ’une fois , quand ces
inftruments échappent . Après que le crochet a
paflé l ’obftacle , ce qui eft prefque toujours poffi -
ble , on le retourne , & il accroche le corps qu ’on
atnene en le retirant .

Le crochet eft aufli très - commode quand un
corps un peu flexible , comme une épingle oa
une arrête , font placées en travers de l’oefopha *
ge ; alors ce crochet , les prenant par le milieu ,
les courbe & les dégage . S ’ils étoient très -fragi¬
les , il ferviroit à les cafter , & files fragments
ne fe dégageoicnt pas , on pourroit les retirer
par quelqu ’un des . autres moyens .

1$. 413 . Quand ce font des corps minces , qui
n ’occupent qu ’une partie du pafiage , & qui pour¬
raient aifément ou échapper au crochet , ou par
leur réftftance le redrefîer , on fe fert d ’anneaux
folides ou flexibles .

On en fait de folides avec un fil de fer , ou
un cordon de quelques fils d ’archal très -minces .
Pour cela on plie ces fils en cercle par le mi¬
lieu , où on ne les rapproche pas , mais où on
laifîe un anneau d ’un doigt de diamètre ; on
rapproche les branches l ’une de l ’autre , on in¬
troduit l ’anneau dans l ’cefophage , & on cher¬

che à engager le corps , & alors on le ramene . On
en fait aufli de très -flexibles avec de la laine ,

des fils , des foies , de petites ficelles , qu ’il
convient de cirer , afin qu ’ils aient un peu plus
de conftftance ; on les attache fortement à un
manche ou de fil de fer , ou de baleine , ou

de bois flexible ; on les introduit , on cherche à .
engager le corps , & on le retire .

On met fouvent plufieurs de ces anneaux de fil ,
paflës
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pafles l’un dans l ’autre , afin d ’engager plus sûre¬
ment le corps , qui entrera dans l ’un , s ’il échappe
à l ’autre . Cette efpece d ’anneaux a un avantage ,
ç ’eft que quand on a engagé le corps , on peut
alors , en tournant le manche , le ferrer fi for¬

tement dans l 'anneau ainfi tordu , qu ’on eft le
maître de le remuer en tout fcns ; ce qui eft un
avantage très - confidérable dans un grand nom¬
bre de cas .

$ . 414 . Un quatrième moyen , c ’eft l ’éponge .

La propriété qu ’elle a de fe gonfler en s ’humec¬
tant , fonde fon ufage dans ce cas .

Si un corps eft arrêté , fans remplir toute la
cavité de l ’œfophage , on fait pafibr une éponge
par le vuide qui refte au - delà de ce corps ; elle
fe gonfle bientôt dans cet endroit humide , &
l ’on peut même en hâter le gonflement en fai -
fant avaler quelques gouttes d ’eau ; alors en la
retirant , au moyen du manche qui a fervi à
l ’introduire , comme elle eft trop grcfie pour
reflortir par le même endroit par lequel elle
étoit entrée , elle entraîne avec elle le corps qui
lui fait obftacle , & par -là elle débouche le gofier .

Comme l ’éponge feche peut fe refferrer , on
a quelquefois profité de ce moyen pour en faire
pafièr un morceau affez gros par un fort petit
efpace . On la refferre , en l ’entourant fortement

avec un fil ou un ruban , qu ’on peut defferrer
très - aifément , & retirer quand leponge a paffé .
On l ’afTujettit auffi dans un morceau de baleine ,
fendu en quatre à un bout , & qui ayant beau¬
coup de reffort , fe reflèrre fur l ’éponge ; on ac¬
commode la baleine de façon qu ’elle ne puifle
pas blefier ; l ’éponge eft également attachée à

un cordon très - fort , afin qu ’après l ’avoir déga¬
gée de la baleine , le Chirurgien puiile la re¬
tirer .

On s ' eft encore fervi de l ’éponge d ’une autre
Tome 11 , At
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façon . Quand il n ’y a pas de place pour là faire
palier , parce que le corps remplit tout le canal ,
& que ce corps n ’elt point accroché , mais feu¬
lement engagé par la petiteffe du palTage , on
introduit un morceau d ’éponge un peu gros dans
l ’cefophage , jufques près du corps avalé ; alors
cette éponge fe gonfle , elle dilate le canal en
deffus du corps , on la retire un peu , mais très -
peu , & le corps étant moins preflé en deffus
qu ’en deflous , quelquefois le refierrement delà
partie inférieure de l ’cefophage peut le faire re¬
monter , & dès qu ’un premier dégagement eft
fait , le relie s’opère aifément .

415 . Enfin quand tous ces moyens font inu¬
tiles , il en refie un autre , c ’efl : de faire vomir

le malade ; mais ce remede ne peut guere être
mile que pour les corps engagés ; car dans les
cas où ils feroient accrochés ou plantés , il pour -
rcit faire beaucoup de mal .

Si l ’on peut avaler , on fait vomir en donnant
le remede N° 8 , ou . un remede émétique . ,

W° 34 ou 3 L ’on a dégagé , par ce moyen
un os arrêté depuis vingt - quatre heures .

Quand on ne peut pas avaler , on doit effayer
fi l ’irritation d ’une plume promenée dans le fond
de la gorge produira cet effet , ce qui n ’arrivera
pas fi le corps comprime fortement tout l’œfo -
phage ; alors il n ’y a d ’autre refTburce que
celle de donner un lavement de tabac . Un hom -

me avala un gros morceau de poumon de veau ,
qui s ’arrêta au milieu de l ’oefophage & bouchoit
exactement le paffage . ; un Chirurgien effaya
inutilement un très - grand nombre de moyens ;
un fécond voyant leur inutilité , &c le malade
x ayant le vifage noir & tuméfié , les yeux ,
x pour ainfi dire , hors de la tète , tombant
x dans des fyncopes fréquentes , avec des moui -
x vements çonvulfifs , il lui . fit donner en lave .-
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» ment la décoélion d ’une once de tabac en

» corde ; ce remede procura un vomifiement
» violent , qui fit rejetter le corps étranger , qui
» alloit caufer la mort du malade . «

§ . 416 . Un fixieme moyen , que je ne crois

point qu ’on ait employé , mais qui pourroitêtre
très - utile dans pluiieurs cas , quand les corps
avalés ne font pas trop durs , & qu ’ils font fort

gros , ce feroit de fixer un tire - bourre foli -
dement à un manche flexible , & à un fil ciré ,

afin qu ’on pût le retirer , fuppofé qu ’il quit¬
tât fon manche ; il feroit aifé , fur - tout fi le

corps n ' étoit pas extrêmement bas , d ’y plan¬
ter le tire - bourre , & de le retirer par ce
moyen .

L ’on a vu une épine fixée dans la gorge , dé¬
gagée & rejettée en riant .

§ . 417 . Dans le cas du ($. 409 , quand il con¬
vient de pouffer le corps , on emploie ou des
poireaux , qui ont l ’avantage de fe trouver par¬
tout , mais qui font fujets à fe caflèr , ou uns

bougie huilée & tant foit peu échauffée , afin
qu ’elle foit flexible , ou une baleine , ou un fil de
fer , dont onépaiffn dans le moment un des bouts
avec du plomb fondu , ce qui eft très - vîte fait .
L ’on peut employer , avec le même fuccès quel¬
ques bâtons de bois flexible , comme le bouleau ,
le coudrier , le frêne , le faule , une fonde flexi¬

ble , une baguette de plomb . Tous ces corps
doivent être très - unis & polis , afin qu ’ils n ’occa -
fionnent point d ’irritation ; c ’efl : dans cette vue

qu Jon les enveloppe quelquefois avec un boyau ,
mince de mouton . L ’on attache auffi quelquefois
au bout une éponge , qui , rempliffant tout le
canal , entraîne tous les obftaclcs qu ' elle rencontre . -

L ’on peut encore dans ces cas faire avaler de

gros corps , comme de la mie ou de la croûte
de pain , un navet , une tige de laitue , une

M %
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balle , dans l ’efpérance qu ’ils entraîneront l ’obf -
tacle ; mais ce font des moyens bien f 'oibles : &
fi on ies fait avaler fans les avoir affujettis à un

fil , il eft à craindre que s ’arrêtant eux - mêmes ,
ils ne doublent le mal .

Il eft arrivé quelquefois fort heureufement ,
que les corps qu ’on vouloir pouffer s ’engageoient
dans la bougie , ou dans le poireau dont on fe fer -
voit pour les pouffer , & refiortoient avec ; mais
cela n ’arrive qu ’aux corps pointus .

(§ . 418 . S ’il eft impolfible de retirer les corps
du <$. 410 , & tous ceux qu ’il eft dangereux d ’a¬
valer , il faut alors de deux maux choilir le moin -
dre , & courir les rifques de les pouffer , plutôt
que de laiffer périr horriblement le malade en peu
de moments . L ’on doit d ’autant moins balancer

à prendre ce parti , qu ’un grand nombre d ’exem -
plesprouvent que , s’il eft arrivé fouvent de grands
maux après avoir avalé ces corps , & même une
mort cruelle , d ’autres fois ils n ’ont occafionné que
peu ou point d ’accidents .

§ . 419 . Il arrive , quand ces corps ont été
avalés , de quatre chofes l ’une ; ou i° ils reffortenc
par les felles ; ou a 0 ils ne reffortent point , &
tuent le malade ; ou 3 0 ils reffortent par les uri¬
nes ; ou 4 0 ils fe font jour par h peau . Je détail¬
lerai ces quatre ifîües différentes .

ijj. 410 . Quand ils reffortent par les felles , ou
ils reflortent au bout de peu de temps , fans avoir
occafionné prefque aucun accident , ou cette lortie
ne fe fait que trop long - temps après , & eft pré¬
cédée par beaucoup de douleurs . L ’on a vu reffor -
tir , peu de jours après , fans avoir fouft 'ert , un

os de jambe de poule , un noyau de pêche , un
couvercle - de boîte de thériaque , des épingles ,
des aiguilles , des monnoies de toute efpece , une
petite flûte longue de quatre pouces , qui cail¬
la de vives douleurs pendant ttois jours , & for -
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tit heureufetnent , des couteaux , des rafoirs ,
une boucle de fouliers . J 'ai vu , il n ’y a que peu
de jours , un enfant de deux ans & demi , qui
avala un clou long de plus d ’un pouce , & dont
la tête avoit plus de trois lignes de largeur ;
il s’arrêta quelques moments au col , mais il paifa
pendant qu ’on vint me chercher , &r reflbrtit pen¬
dant la nuit , avec une lélle , fans avoir occalion -
né aucun accident . Plus récemment encore , un os
entier d ’aileron de poulet n ’a occafionné qu ’un
pen de douleur d ’eftomac pendant trois ou qua¬
tre jours .

Quelquefois ces corps relient plus long - temps ,
& ne relîbrtent qu ’au bout de plufteurs mois , &
mêrr.edes années , fans avoir cependant fait aucun
mal ; il y en a qu ’on ne revoit tk qu ’on ne relient
jamais .

§ . 411 . L ’événement n ’eft pas toujours aufli
heureux , & quelquefois , quoiqu ’ils relîbrtent
naturellement , ce n ’eft qu ’après avoir fait fouf -
frir les douleurs les plus vives dans l ’eftomac &
dans les boyaux . Une fille avala quelques épin¬
gles , elles lui occafionnerent des douleurs vio¬
lentes pendant fix ans ; enfin au bout de ce ter¬
me elle les rendit , & fut guérie . Trois aiguilles
occafionnerent pendant un an des coliques , des
évanouillements , des convulfions ; elles rellor -
tirent au bout de ce terme par les felles , & le
malade fut guéri .

Un autre , plus heureux , qui en avoit avalé
deux , ne fouffrit que fix jours , au bout des¬
quels il les rendit par les felles .

Il arrive quelquefois que ces corps , après avoir
parcouru tous les inteftins , font arrêtés au fon¬
dement , &: occafionnent de fâcheux accidents ,
mais auxquels un Chirurgien adroit pentprefque
toujours remédier , S ’il eft poffible de les couper ,
comme dcsosminçes , des mâchoires déposions ,
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des épingles , ils fortent alors avec beaucoup de
facilité .

$ . 42a . Une fécondé iffue , c ’eft quand ces
corps ne reflortent point , mais occafionnent des
accidents fâcheux , qui tuent le malade , & il y a
beaucoup de ces cas .

Une demoifelle ayant avalé des épingles qu ’elle
tenoit dans fa bouche , une partie reffortit par
les felles , mais l ’autre partie perça les in -
teftins , & même le ventre , avec des douleurs

inouies ; la malade périt au bout de trois fe -
maines .

Un homme avala une aiguille qui perça l ’efto -
mac , pénétra dans le foie , & êt périr le mala¬
de en confomption .

Une fonde échappée en examinant la gorge , &
avalée , tua le malade au bout de deux ans .

On voit tous les jours avaler des pièces mon -
noyées , de différents métaux r fans qu ’il fur -
vienne rien de fâcheux ; on a vu avaler jufqu ’à
cent louis d ' or qui refîortirent tous . Mais que ce3
heureux hazards n ’infpirent pas trop de fécurité ,
les événements fâcheux doivent infpirer une jufte
crainte ; une feule piecede monnoie avalée bou¬
cha la communication entre l ’eftomac & : les in -

teftins , & tua . On avale tous les jours des noyaux
impunément , mais on a des exemples de gens
chez lefquels il s ’en eft fait des amas qui font
devenus caufè de mort , après beaucoup de
douleurs .

(J . 423 . La troifieme iffue , c ’eft quand ces
corps reflortent avec les urines ; mais ces cas font
rares .

Une épingle de moyenne grandeur reffortit e »
urinant , trois jours après l ’avoir avalée , & fort
a rendu par la même voie un petit os , . djes
noyaux de cerifes , de prunes , & même un da
pécha -
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§ . 414 . Enfin le quatrième cas , c ’eft quand

les corps avalés percent l ’eftomac ou les boyaux r
fo qu ’ils vont jufqu ’a la peau , occafionnent
un abcès , & le font jour eux - mëmes , ou
font tirés en ouvrant l ’abcès . Ils font fouvent
très - long - temps à faire ce trajet ; quelquefois
les douleurs font continues , d ’autres fois le ma -
bde fouftre pendant quelque temps , les douleurs
ceffent & recommencent . L ’abcès fe forme ou fur
l’eftomac , ou dans d ’autres parties du ventre ;
quelquefois même ces corps , après avoir percé ,
les inteftins , font des routes lingulieres , &c vont
reffortir loin du ventre . Une aiguille avalée ref -
fbrtit au bout de quatre ans à la jambe , une
autre à l’épaule .

§ . 425 . fous ces exemples & une foule d ’au¬
tres , de morts cruelles après des corps avalés r
prouvent la néceflité dette fur fes gardes à cet
égard , & dépofent contre l ’imprudence horri¬
ble , j’oferois dire criminelle , de s ’amufer de
jeux qui peuvent occafionner ces malheurs , ou
même de tenir dans la bouche des corps qui r
échappant par imprudence ou par accident , de ?
viennent caufe de mort . Peut - on , fans frémir ,.
mettre dans la bouche des aiguilles & des épin¬
gles , quand on penfe aux maux horribles & à
la mort cruelle qu ’elles peuvent occafionner ?

$ . 416 . L ’on a vu plus haut , que quelquefois
les corps arrêtés étouffoient le malade ; d ’autres
fois on ne peut ni les retirer ni les précipiter ,
mais ils relient dans l ’œfophage , fans que le
malade meure , au moins "d ’abord . Cela arrive
quand ils font fitués de façon qu ’ils ne compri¬
ment pas la trachée - artere , & qu ’ils n’erapéchent
pas totalement le paflage des aliments ; ce qui ne
peut guerearriver qu ’aux corps pointus . Ces corps
ainli arrêtés occafionnent quelquefois , fans beau -
çoup de violence , une petite luppuration , j qui
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les dégage , Sc ils reffortent par la bouche , oit
tombent dans l ’eftomac ; d ’autres fois une in¬

flammation prodigieufe qui tue le malade ; ou fi
la matière de l ’abcès fe porte en dehors , il fe

forme une tumeur à l ’extérieur du col , qu ’on
ouvre , 6c le corps refiort par - là . De troifiemes

fe font une route qu ’ils parcourent avec peu ou
point de douleur , & ils vont reflortir derrière

le col , lur la poitrine , à l ’épaule , enfin en dif¬
férents endroits .

§ . 417 . Quelques perfonnes étonnées des mar¬
ches fingulieres de ces corps , qui par leur vo¬
lume & fur - tout par leur figure paroifi 'ent ne
pouvoir s’introduire dans le corps qu ’en le dé -
truifant , fouhaiteront qu ’on leur explique com¬
ment & où ces corps font leur route . L ’on me
permettra en leur faveur une courte digrefîïon ,
qui efi peut - être d ’autant moins étrangère à mon
plan , qu ’en faifant difparoître le merveilleux de
la chofe , elle fera tomber le préjugé fuperftitieux
qui a fouvent attribué aux fortileges des faits
de dette efpece , qui s ’expliquent avec beaucoup
de facilité Cette même raifon eft une de celles

qui m ’ont déterminé à donner autant d ’étendue
à ce chapitre .

L ’on trouve fous la peau , dans quelque endroit
qu ’on l ’ouvre , une membrane compofée de deux
lames , féparées l ’une & l ’autre par de petites cel¬

lules qui communiquent toutes les unes aux au¬

tres , 6c qui font remplies plus ou moins de graif -

fe . Il n ’y a aucune graille dans tout le corps , qui
ne foit renfermée dans cette membrane , qu ’on ap¬
pelle mcmb ' ane graiffeufe ou cellulaire .

Etle fe trouve non - feulement fous la peau ;
mais dtelà , en fe repliant de différentes façons ,
elle fe répand dans tout Te corps ; elle fépare tous
les mufdes , e ' ie fait partie de l ’eflomac , des
boyaux , de la veffie , de tous les vifeeres ; c ’eff

elle
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elle qui forme ce qu ’on appelle co 'èffè , ou dans
les animaux panne ; elle fournit une enveloppe
aux veines , aux arteres , aux nerfs . Dans quel¬

ques endroits elle cft très -épaiffe & remplie de
beaucoup de graiffe ; dans d ’autres elle eft extrê¬

mement mince & dénuée de graiffe : par - tout
elle eft privée de tout fentiment .

On pourroit fe la repréfenter comme une cou¬
verture piquée , dont le coton cft inégalement
diftribué ; dans quelques endroits il y en a beau¬
coup , dans d ’autres il n ’y en a point , & les deux
doubles s ’y touchent . C ’eft dans cette membrane

que fe font les mouvements de ces corps étran *
gers ; & comme la communication eft générale ,
il n ’eft point étonnant qu ’ils aillent d ’un endroit
à un autre très - éloigné , en parcourant de très -
longs chemins . Les officiers & les foldats fentent

très -fréquemment des balles qu ’on n ’a pas pir
faire fortir , faire des trajets confidérables .

La communication générale entre toutes les
parties de cette membrane eft démontrée par un
fait qui fe réitère tous les jours contre les loix
de la police ; les bouchers font une petite inçi -
fion à la peau d ’un veau , à laquelle ils appliquent
un foufflet , ils foufîlent fortement , & il n ’y a
pas une partie de tout le veau qui ne fe reffente
de ce gonflement artificiel .

Des fcélérats fe font fervis de cette indigne ma¬
nœuvre pour rendre monftrueux des enfants
qu ’ils faifoient voir enfuite pour de l ’argent .

C ’eft dans cette membrane que les eaux des
hydropiques font ordinairement épanchées , &
dans laquelle elles fuivent les mouvements que
leur imprime la pefanteur . L ’on demandera :
cette membrane étant traverfée en différents en¬

droits pas des nerfs , des veines , des arteres ,
& c . qui font des parties dont les bleffures occa ?
lionneroient néceflairement des accidents fâcheux .

Tome 11 . N
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Comment n ’en arrive - t - il pas ? Je réponds , i° Que

Ces accidents arrivent quelquefois ; 2.° Qu ’ils doi¬
vent cependant arriver rarement , parce que tou¬
tes ces parties , qui traverfent la membrane graif
feufe , étant plus dures que la graille , ces corps
doivent prefque néceffairement , quand ils les
rencontrent , être détournés vers les grailles qui
les entourent , où la rélïftance eff beaucoup
moins confidérable , & cela d ’autant plus fûre -

ment que ces corps font toujours cylindriques .
418 . A tous les fecours que j ’ai indiqués

julqu ’à préfent , je dois ajouter encore quelques
confeils généraux .

I® Il eft fouvent utile , & même nécelTairede

faire une ample faignée du bras , fur - tout quand

la refpiration elt extrêmement gênée , ou quand
l ’on ne peut pas réuflïr d ’abord à déplacer le
corps , parce qu ’alors la faignée prévient l ’in¬
flammation que prodiiroient les irritations fré¬

quentes ; & en jettant toutes les parties dans le
relâchement , elle peut opérer fur le champ le

dégagement du corps .
Quand on voit que toutes les tentatives

pour retirer ou pour pouffer , font inutiles , il
faut les ceffer , parce que l ’inflammation qu ’on
occafionneroit , feroit aufii fâcheufe que le mal
même , & que l ’on a des exemples de gens morts
de cette inflammation , quoique le corps eût été

déplacé .
3 » Pendant qu ’on fait ces tentatives , il faut faire

avaler fouvent au malade , ou injeéter avec un

canal courbe qui aille plus loin que la glotte ,

quelque liqueur fort émolliente , comme de l ’eau
tiede ou pure , ou mêlée avec du lait , ou une
décoffion d ’orge , de mauve , de fon . Il en ré -

fulte ce double avantage ; premièrement , que l ’on
adoucit par - là les parties irritées , ce qui retarde
l ’inflammation ; & en fécond lieu , fouvent uns
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înjc & ion faite avec force , réuiïit mieux pour
dégager un corps charnu , que toutes les tenta¬
tives avec des inftrumetns .

40 Quand on eft obligé de laifler dans la gor¬
ge un corps arrêté , il faut conduire le malade
tout comme s ’il avoit une maladie inflammatoire ;
! e faigner , le mettre au régime , lui envelopper
tout le col avec des cataplafmes émollients . ïl con¬
vient d ’employer la même méthode , quoique le
corps foit dégagé , fi l ’on a lieu de croire qu ’il
eft relié de l ’inflammation dans l ’cefophage .

50 Quelquefois un peu de mouvement dégage
mieux que les inllruments . L ’on fait qu ’un coup
de poing derrière l ’épine a fouvent dégagé de *
corps fortement arrêtés ; & j ’ai deux exemple *
que les malades qui avoient des épingles ar *
rétées , étant montés à cheval pour aller de la
campagne chercher du fecours dans la ville voi -
fine , fentirent l ’épingle fe dégager après une heure
de marche ; l ’un la cracha , l ’autre l ’avala , fans
mauvaifes fuites .

6° Quand le danger de fulfocation eft preflânt ,
que la faignée eft infufnfante , qu ’on n ’a poine
o ’elpérance de dégager promptement le col , 8c
que la mort eft proche , fi l ’on ne rend pas la
refpiration au malade , il faut , fur le champ ,
faire la bronchotomie ; c ’eft - à - dire , ouvrir la tra -
chée - artere ; ce qui n ’eft ni difficile pour un
Chirurgien un peu entendu , ni fort doulou¬
reux .

7 0 Quandle corps arreté paffe dans l ’eftomac , il
faut d ’abord mettre le malade à un régime très -
doux ; éviter tous les aliments âcres , irritants t
chauds , le vin , les liqueurs , le café , neprendreque
peu d’aliments à la fois ; n ’en point prendre de foli -
des qu ’après les avoir extrêmement mâchés . Le
meilleur régime feroit de vivre de fbupes fari -
neufes , de quelques légumes , d ’eau & "de lait •
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ce qui vaut beaucoup mieux que l ’ufage des
huiles .

<$ . 419 . L ’ Auteur de la nature a pourvu à ce
qu ’en mangeant , rien ne paflât par la glotte
dans la trachée - artere ; ce malheur arrive cepen¬

dant quelquefois ; & il furvient , dans le mo¬
ntent , une toux continue & violente , une dou¬

leur aiguë , une fuffocation , tout le fang fe porte
à la tête , le malade eft angoifië & agité par des
mouvements violents & involontaires , il meurt

quelquefoisfurlechamp . Ungrenadier Hongrois ,
cordonnier de fon métier , travailîoit & mangeoit
en même - temps ; il tomba de fa chaife fans dire
unfeul mot , fes camaradesappellerentdu fecours ;
des Chirurgiens arrivèrent auffi - tôt ; il ne don¬
na , malgré plufieurs fecours , aucun Ligne de vie .
On trouva dans le cadavre un morceau de viande

de bœuf , du poids de quatre lots , enfoncé dans
la trachée - artere , qu ’il bouchoit fi exactement
qu ’elle ne pouvoir laitier paff 'er le moindre air
au poumon .

§ . 430 . Il faut , dans ce cas , frapper fréquem¬
ment fur l ’épine du dos , occafionner quelques
efforts pour vomir , faire éternuer avec du poi¬
vre blanc , du muguet , de la fauge , des tabacs
céphaliques quelconques , qu ’on fouffle fortement
dans les narines .

Un pois jetté en badinant dans la bouche , en¬
tra dans la trachée - artere , & reffortit en faifant
vomir avec de l ' huile .

Un petit os fut chalfé en faifant éternuer avec
de la poudre de muguet . Enfin , fi ces fecours ne
réuflifient pas d ’abord , il faut , fans héfiter , faire
la bronchotomie , ( voyez § . précédent N° 6 . ) L ’on
a retiré par ce moyen des os , une feve , une
arrête , oc fauvé par - là les malades .

§ . 431 . L ’on tente tout quand il s ’agit de la

yié humaine . Dans le cas où un corps ne pour -;
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toit ni être dégagé de l ’œfophage , ni y relier
fans tuer promptement le malade , l ’on a propo -
fé de faire une incilion à l ’œfopbage même , par

laquelle on le tireroit , & d ’employer le même
moyen lorfqu ’un corps tombé dans l ’eftomac
ferait de nature à occafionner des accidents pro¬

pres à tuer promptement le malade .
Quand l ’œfophage eft fermé , on nourrit par

des lavements de bouillon .

CHAPITRE XXX .

Maladies chirurgicales & externes . Des brûlures , des
plaies , des meurtrijjures , des jouîmes , des ul¬
cérés , des membres gelés , des engelures , des hernies r
des clous , des panaris , des échardes , des verrues
& des cors .

§ . 431 . T Es payfans font expofés par leurs tra -
l - i vaux , àplufieurs accidents extérieurs ,

comme coupures , meurtrifl 'ures , & c . qui , quel¬
que graves qu ’ils foient , fe termineroient prefqus
toujours très - aifément , & cela par une fuite de la

nature du fang , qui a ordinairement beaucoup
moins d ’âcreté à la campagne que dans les vil¬
les ; mais un traitement pernicieux rend fouvenc
fâcheux les maux les plus légers en eux -mémes ,
& j ’ai vu am fi grand nombre de ces malheurs
qu ’il me paraît nécefiaire d ’indiquer ici le traite¬
ment qui convient à ces maux externes , quand
ils 11’exigent pas néceflàirement la main du Chi¬
rurgien . Je dirai aufll un mot de quelques ma¬

ladies extérieures qui dépendent cependant d ’unç
caufe interne .

N 3
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